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D ébut  2014, grâce au sou-
tien de la mairie de Paris, 
La Paillasse s’installe dans 
la capitale. Cette association 

à but non lucratif propose à tous de s’initier 
gratuitement à l’expérimentation en biologie 
dans un laboratoire équipé de matériel de 
récupération. Prônant une réappropriation 
du vivant par les citoyens, elle milite pour 
une recherche scientifique démocratique, 
ouverte et au bénéfice du plus grand nombre. 
Lieu d’échange interdisciplinaire sans discri-
mination de diplôme ou de revenu, elle offre 
un cadre juridique et éthique pour mettre en 
œuvre, de façon collaborative, des 
projets de biotechnologie en libre 
accès, fondés sur la non-breveta-
bilité du vivant et des techniques.

Utopie ? Peut-être, mais depuis 
son ouverture en  2011 dans un 
hangar à Vitry-sur-Seine, La Pail-
lasse, qui compte une trentaine de 
membres, a fait germer plus d’une dizaine de 
projets allant d’un transilluminateur à bas 
coût (pour observer l’ADN) à la production 
d’encre biodégradable par des bactéries. 
Lieu de débat, elle propose aussi des ateliers 
d’initiation à la génétique.

Pourquoi une telle structure, dans un pay-
sage scientifique français déjà bien fourni ? 
L’aventure est née de plusieurs constats. 
D’une part, les biotechnologies ont un impact 
grandissant sur la société, qu’il s’agisse des 
organismes génétiquement modifiés (OGM) 
ou du séquençage du génome proposé à tout 
un chacun, et il devient difficile au citoyen 
de se tenir informé de leurs développements 

et de comprendre leurs enjeux. D’autre part, 
les politiques scientifiques, fondées sur la 
compétitivité, soumettent les instituts de 
recherche à de lourdes contraintes d’inves-
tissements faits au détriment de la création 
d’emplois, tout en freinant la créativité et 
la prise de risque. Enfin, l’innovation est 
pénalisée par une course aux brevets et 
par les situations de monopole associées.

La Paillasse s’inscrit dans le mouvement 
mondial de science participative DoItYourself 
biology ou diybio, né aux États-Unis en 2008. 
Ce mouvement en expansion regroupe plus 
de 5 000 personnes autour d’une quarantaine 

de laboratoires communautaires tels que 
Genspace à New York, Biocurious en Californie 
ou Madlab à Manchester, en Angleterre. L’as-
sociation s’inscrit aussi dans la mouvance 
des fab labs, un réseau d’ateliers ouverts au 
public, où toutes sortes d’outils, en général 
dédiés à l’électronique et à la robotique, sont 
mis à disposition. Né aux États-Unis dans 
les années 1990, ce mouvement rassemble 
plus de 150 ateliers dans le monde. Propices 
aux collaborations interdisciplinaires, ces 
lieux favorisent l’innovation et la production 
à cycle court à l’aide d’imprimantes 3D, des 
machines qui produisent couche par couche 
des pièces tridimensionnelles.

La Paillasse adhère à la charte diybio 
de transparence, sécurité et responsabilité 
rédigée par la communauté diybio en 2011 
et se place dans un cadre légal et éthique 
qui interdit à ce jour toute expérimentation 
animale et toute modification génétique. 
Elle répond à un cahier des charges établi 
en dialogue avec le comité d’éthique de 
l’INSERM afin d’éviter les dérives observées 
ailleurs, telles que la dissémination d’OGM 
par un projet diybio de plante transgénique 
lumineuse pour remplacer l’éclairage public 
(Glowing Plant Project) ou le diagnostic par 
test génétique hors de tout cadre légal. Il 

s’agit aussi de s’opposer au mou-
vement transhumaniste, qui prône 
l’usage des techniques pour amé-
liorer l’espèce humaine.

L’association s’équipe peu à 
peu en matériel de haute techno-
logie grâce au soutien d’instituts 
de recherche publics et privés, tels 

Genopole, à Évry, ou l’Institut du cerveau et 
de la moelle épinière (ICM), à Paris, qui ont 
répondu à la Campagne des biochineurs, 
campagne nationale de récupération de 
matériels et de consommables lancée il 
y a quelques mois.

Le travail est bénévole. Venus de tous 
horizons – biologie, informatique, physique, 
chimie, art, design, sciences humaines, élec-
tronique –, les membres sont des étudiants, 
des doctorants ou des chercheurs ou de 
simples curieux passionnés de biologie et 
rémunérés par ailleurs. Les projets sont sélec-
tionnés par vote sur proposition des membres, 
et sont suivis lors de réunions hebdomadaires 
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La Paillasse, utopie ou innovation ?
Pionnier en France du mouvement DoItYourself biology pour une science ouverte,  
le laboratoire communautaire La Paillasse cherche à rétablir un dialogue  
entre les biotechnologies et la société.
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INCUBATEURS D’IDÉES, 
les laboratoires DIYbio sont à la croisée  

des sphères créative, académique  
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et grâce au site Web de l’association. Ils sont 
financés de diverses façons : autofinance-
ment, réponse à des appels à projets (le 
prototypage d’un bioréacteur domestique 
a ainsi été financé par le programme spa-
tial Space Gambit, lui-même collaboratif), 
sponsors, mécénat, appels à financement 
participatif, prestations de service pour des 
laboratoires publics (prototypage de nouveaux 
outils, bio-informatique, analyses). Les fonds 
collectés depuis l’ouverture s’élèvent à environ 
100 000 euros. Les résultats à valeur scienti-
fique seront soumis aux revues scientifiques 
à comité de lecture en accès libre, telle plos 
one, afin de favoriser leur diffusion.

Avec encore peu de publications scienti-
fiques à son actif, le mouvement diybio reste 
perçu avec curiosité et scepticisme par la 
science académique. Néanmoins,  une conver-

gence d’intérêt se dessine. Depuis 2012, une 
fronde mondiale contre les éditeurs scienti-
fiques à portail payant rassemble toujours 
plus de scientifiques prônant le libre accès 
aux données et aux recherches. Le soutien 
apporté par des chercheurs et des institutions 
de recherche témoigne aussi d’une volonté 
de développer ce mouvement. 

La viabilité à long terme des laboratoires 
diybio dépendra bien sûr du dynamisme 
des bénévoles et du succès des démarches 
de financement. La pérennisation de La 
Paillasse dépendra ainsi des réponses obte-
nues aux appels à projets (dont ceux mis 
en place par le ministère du Redressement 
productif et la région Île-de-France sur la 
création de fab labs). L’aide à la création 
de start-up issues des projets menés par 
ses membres est aussi à l’étude.

La science ouverte répond d’une nouvelle 
façon à des questions sur le vivant soule-
vées par les citoyens (agriculture urbaine, 
analyse de biodiversité, dépollution des sols 
à l’aide du vivant...). Incubateurs d’idées à la 
croisée des sphères créative, académique et 
entrepreneuriale, les laboratoires diybio font 
le lien entre elles. En France, le mouvement 
fait déjà des émules : grâce aux équipements 
récupérés, de nouvelles Paillasses s’orga-
nisent à Bordeaux et à Lyon.� n 
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L’huile de palme représente un tiers 
des huiles végétales produites 
dans le monde. Elle entre dans 
la composition de produits variés : 

préparations alimentaires, cosmétiques, 
savons, biodiesels, etc. Cependant, son 
succès est controversé : facteur majeur 
de développement dans les pays du Sud, 
elle est notamment accusée de nuire à la 
santé et à l’environnement. Comme tant 
d’autres, cette controverse se nourrit de 
simplifications à outrance et d’attaques 
caricaturales. Essayons d’y voir plus clair.

Apparue récemment dans les régimes 
alimentaires du Nord, l’huile de palme est 

encore mal connue sur le plan nutritionnel. 
Les travaux concernant son impact sur la 
santé sont souvent contradictoires, ce qui 
s’explique par leur incapacité à intégrer 
l’ensemble des facteurs liés aux régimes 
alimentaires et aux styles de vie ; en outre, 
les résultats obtenus sur des modèles ani-
maux restent difficilement transposables à 
l’homme. On sait que l’huile de palme abonde 
en acides gras dits saturés, en particulier 
en acide palmitique. Or certaines études 
épidémiologiques et cliniques montrent qu’un 
apport élevé de ces acides peut, dans certains 
cas, augmenter le risque cardiovasculaire. 
Cependant, d’autres études concluent à un 

effet faible ou nul. Une méta-analyse, publiée 
en 2010 par Patty Siri-Tarino, de l’Institut 
de recherche d’Oakland, aux États-Unis, n’a 
pas conclu à une dangerosité spécifique des 
acides gras saturés. Pour ceux qui souhaitent 
malgré tout éviter l’huile de palme, une régle-
mentation européenne rend obligatoire de 
préciser la nature des huiles végétales sur 
les produits qui en contiennent à partir de 
décembre 2014.

Quoi qu’il en soit, dans les pays du Nord, 
l’huile de palme est loin d’être la source 
principale d’acides gras saturés, qui ont 
des origines multiples (beurre, fromage, 
charcuterie, etc.). En France, elle fournirait à 

DÉVELOPPEMENT DURABLE

Huile de palme : vers une filière durable ?
La culture des palmiers à huile, première source mondiale d’huile végétale,  
est un facteur majeur de développement des pays du Sud. Mais elle doit être mieux 
contrôlée afin, notamment, de réduire son impact environnemental. 
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